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Bienvenue dans la collection Les Fiches de lecture d’Encyclopædia Universalis.
Ce volume présente des notices sur des œuvres clés de la littérature ou de la pensée autour d’un thème, ici Lettres à Lucilius, Sénèque (Les Fiches de lecture d'Universalis).
Afin de consulter dans les meilleures conditions cet ouvrage, nous vous conseillons d'utiliser, parmi les polices de caractères que propose votre tablette ou votre liseuse, une fonte adaptée aux ouvrages de référence. À défaut, vous risquez de voir certains caractères spéciaux remplacés par des carrés vides (□).


LETTRES À LUCILIUS, Sénèque (Fiche de lecture)



Composées au cours des trois dernières années de la vie de Sénèque (4 av. J.-C.-65), ces 124 lettres qui nous sont parvenues, adressées à l’ami et poète Lucilius, constituent un manuel complet de philosophie. Entre Sénèque et le stoïcisme des origines, plus de trois siècles se sont écoulés. Mais, en ces temps troublés du règne de Néron (Rome est incendiée en 64), les exigences de mener une « vie philosophique » semblent plus que jamais à l’ordre du jour. Aucun dogmatisme dans cette suite de lettres qui ont pour but de faire progresser le disciple sur la voie de la sagesse. Épicurisme, stoïcisme et même cynisme sont exposés et mis au service d’un apprentissage progressif de ce qu’il faut savoir et faire afin de mener la vie la meilleure. Sénèque développe ici pour la première fois dans le monde romain une conception de « l’homme intérieur » que les siècles chrétiens à venir sauront reprendre et amplifier.


• Les remèdes de l’âme

C’est sur le ton de la confidence et sous le signe de l’amitié que débute cette correspondance entre le stoïcien Sénèque et Lucilius, le poète épicurien en quête de consignes de vie. « Oui, tu feras bien, cher Lucilius : entreprends de te libérer toi-même » (lettre 1). Autant qu’à son interlocuteur, Sénèque s’adresse à lui-même ou aux lecteurs inconnus à qui cette correspondance semble aussi destinée. Nulle volonté ici de démontrer, d’imposer une doctrine, mais la ferme conviction d’être en possession, à la fin pressentie d’une existence mondaine bien remplie, d’un savoir de la vie, d’une sagesse qu’il est impératif de transmettre : « Les remèdes de l’âme ont été découverts par les Anciens ; trouver de quelle manière et quand il faut les appliquer, voilà le sens de ma recherche » (lettre 64).



• Un itinéraire philosophique

C’est en vingt livres que l’on a eu coutume de répartir ces lettres. En fait il serait possible, en fonction du souci pédagogique de l’auteur, et des progrès de son interlocuteur, de les répartir en quatre groupes qui marquent les étapes d’un cheminement qui conduit d’une exhortation à la philosophie aux considérations les plus précises sur le souverain bien et la morale. Ainsi, dans les vingt-neuf premières lettres, (soit les trois premiers livres), pour ne pas heurter l’épicurisme de son interlocuteur et éviter de lui imposer sa conception de la sagesse, Sénèque n’hésite pas à faire références à Épicure, voire à montrer tout ce que sa pensée peut avoir de commun avec celle que professent les stoïciens. Une fois que celui-ci a été préparé à la philosophie et mis en confiance, Sénèque peut commencer (livres IV et V) à introduire son correspondant et ami aux rigueurs qu’exige une telle discipline. Les livres VI à XIII (lettres 53 à 88) entrent plus vivement dans le sujet : la vertu est le souverain bien. « Être à soi-même » n’est possible qu’à condition de se soustraire aux pièges de la Fortune, et de se conduire conformément à la raison. La « santé de l’âme » est définie comme autarcie : « celle-ci se suffit à elle-même ; elle a confiance dans ses forces ; elle sait que tout ce que réclament les mortels en leurs vœux, que toutes les grâces qui se demandent et qui s’accordent ne sont d’aucun poids pour le bonheur » (lettre 72). Diriger spirituellement son ami, c’est aussi pour Sénèque progresser sur la voie de la sagesse. Enseigner autrui, c’est apprendre à soi-même ce que l’on enseigne. Le rapport à soi passe par l’autre, qui est pour le moi l’occasion de se perfectionner. Les vingt-quatre dernières lettres (Livres XIV à XX) contiennent des analyses plus proprement théoriques. L’épicurisme est discuté, voire réfuté (pas toujours de façon très rigoureuse), le stoïcisme apparaît comme la seule doctrine conforme à l’idéal du sage. « La vertu est chose qui s’apprend. Le plaisir est bas, futile, sa valeur est nulle, il nous est commun avec les bêtes brutes, il attire les insectes et les êtres les plus méprisables. La gloire est illusoire et inconstante, changeante comme le vent. La pauvreté n’est un mal que si l’on se débat contre elle. La mort n’est pas un mal... » (lettre 123).

L’influence posthume de ces Lettres fut considérable, Tertullien, Lactance, saint Jérôme les admirèrent, Montaigne en fit son livre de chevet, Diderot les commenta dans son Essai sur les règnes de Claude et de Néron. L’historien contemporain Paul Veyne les édita et annota avec passion. Une sagesse pour notre temps ?
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SÉNÈQUE (4 avant J.-C.-65 après J.-C.)



Introduction
Lucius Annaeus Seneca, homme d’État, philosophe stoïcien, auteur de tragédies, précepteur de prince, représente, par la variété même des aspects de son activité, une des figures les plus intéressantes de l’époque impériale. Son œuvre de moraliste a exercé une influence capitale sur la formation de la pensée occidentale. Elle enthousiasma le Moyen Âge et la Renaissance, tout spécialement Montaigne. Dans le monde moderne, l’intérêt pour la morale de Sénèque a beaucoup diminué, mais, avec les progrès des méthodes historiques et philologiques, son œuvre apparaît de plus en plus comme une source précieuse pour la connaissance des courants philosophiques de l’époque hellénistique et impériale.

• Éléments biographiques

Né à Cordoue, Sénèque vint, encore assez jeune, à Rome, avec sa tante qui l’introduisit dans des cercles influents. Il commença très tôt à s’intéresser à la philosophie et il s’attacha à l’école plus ou moins stoïcisante des Sextii ainsi qu’au stoïcien Attalus. Après un long séjour en Égypte avec son oncle et sa tante, il obtint peu après son retour (31-32) une charge de questeur. L’empereur Claude l’exila en Corse (41) sous le prétexte qu’il aurait eu des relations adultères avec une sœur de Caligula, Julia Livilla. En fait, il semble bien que Sénèque ait été victime d’intrigues politiques. Agrippine, après son mariage avec l’empereur Claude, le fit rappeler d’exil (49) et lui confia l’éducation de son fils Néron, le futur empereur. Au moment de l’assassinat de Claude, Néron n’avait que dix-sept ans. Sénèque se trouva donc être, en tant que précepteur du jeune empereur, le véritable régent de l’Empire, avec le préfet de la garde, Burrus. Dans les premières années du règne de Néron, Sénèque put exercer une bonne influence sur son disciple, et les effets bienfaisants en furent ressentis dans l’ensemble de l’Empire. Mais, avec le temps, Néron échappa à la direction de son précepteur, et les difficultés s’accrurent. Après la mort de Burrus (62), qui fut probablement un assassinat, Sénèque se retira de la vie politique et se consacra exclusivement à la philosophie. Accusé d’avoir participé à la conspiration de Pison, il se suicida sur l’ordre de Néron.



• Signification philosophique de l’œuvre

L’œuvre de Sénèque constitue une source précieuse pour la connaissance de la philosophie d’époque hellénistique et impériale. Pour toute la période qui va de la fondation de l’école stoïcienne, vers 300 avant J.-C., jusqu’au Ier siècle après J.-C., ses écrits représentent la seule œuvre d’envergure composée par un stoïcien qui nous soit parvenue presque intégralement, sans être réduite à l’état de fragments.

Pourtant, on a parfois contesté la valeur de ce témoignage : les écrits de Sénèque n’auraient pas la structure systématique d’un exposé de doctrine philosophique ; on y trouverait presque exclusivement des développements consacrés à l’éthique ; les répétitions, les déclamations rhétoriques, le style sentencieux nuiraient à la rigueur philosophique.

Les interprétations les plus diverses ont d’ailleurs été proposées en ce qui concerne les doctrines de Sénèque. Les uns le considèrent comme un stoïcien orthodoxe, les autres rattachent son œuvre à la doctrine du « moyen stoïcisme », conformément auquel il aurait refusé le rigorisme de l’ancien stoïcisme. D’autres encore découvrent chez lui une évolution par laquelle il serait passé du monisme propre au stoïcisme orthodoxe au dualisme caractéristique du moyen stoïcisme. Certains enfin le considèrent comme un éclectique.

Ces divergences d’interprétation ont de quoi surprendre. D’une part, on possède une partie relativement considérable de l’œuvre de Sénèque. Dans ce vaste ensemble, les différents traités tournent tous, en partant de différents points de vue, autour du même thème fondamental : le « souverain bien » de l’homme, c’est-à-dire, dans la perspective stoïcienne, la conduite morale de la vie. Ces traités se complètent mutuellement et peuvent offrir une image assez riche des idées morales de Sénèque. On ne devrait donc pas s’attendre à rencontrer de grandes difficultés dans l’interprétation de sa pensée. En fait, ces difficultés résultent des problèmes plus généraux que pose l’histoire du stoïcisme.

Une des causes principales de ces divergences d’interprétation est, sans aucun doute, l’opposition fondamentale que des historiens comme A. Schmekel et K. Reinhardt ont voulu introduire entre l’ancien et le moyen stoïcisme (l’Antiquité ne connaissait pas une telle distinction). C’est en s’efforçant de reconstruire l’œuvre de Panetius et celle de Posidonius, toutes deux presque complètement perdues, que les historiens ont été conduits à cette hypothèse. Mais la critique contemporaine (P. Boyancé) a démontré que bien des attributions de Reinhardt n’étaient pas exactes ; par suite, l’ensemble de sa thèse peut être remise en question. En outre, de nouvelles recherches d’ensemble sur l’histoire du stoïcisme ont rendu problématiques les résultats de Schmekel. Aujourd’hui se fait jour une tendance à considérer comme homogène l’évolution de l’école stoïcienne. Plusieurs travaux récents (I. G. Kidd, O. Luschnat, I. Hadot) ont montré que la doctrine de l’ancien stoïcisme a contenu dès l’origine des éléments caractéristiques que l’on croyait être des innovations radicales datant de l’époque du « moyen stoïcisme ». Il a bien existé, vers le milieu du IIe siècle avant J.-C., sous l’impulsion





• Le directeur spirituel




• L’œuvre tragique




• Les œuvres en prose
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